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INTRODUCTION 



En publiant cette notice biographique, 
et tout ce que nous avons pu recueillir, 
après de bien nombreuses recherches, tou- 
chant ce personnage mystérieux qui étant 
de l'autre sexe, s'est fait passer j^cmr/emme 
pendant un si long temps, nous n'avons 

pas seulement désiré satisfaire dans la me- 
sure de nos forces , et autant qu'il était en 

nous, la curiosité du public, vivement ex- 
citée à la révélation d'une circonstance si 
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extraordinaire, nous ayoDS ea surtoat en 
vue raooomplissement d'ane (rutre de bien- 
faisance. 

Noas nous tenons comme très-récom- 
pense de nos recherdies et de nos bien 
modestes travaux, par Tadhésion à cette 
œuvre de bienfaisance, et le concours en- 
courageant qui nous ont été si libérale- 
ment donnés pour l'accomplissement de 
notre tâche, par quinze cents somcripteurs. 
Nous leur adressons ici nos meilleurs re-* 
mercîments au nom des pauvres vieillards 
auxquels cette nombreuse souscription va 
apporta quelques secours. 

Cest en efifet, comme on le- sait, au pro- 
fit de la Maison de PrmdMce établie à ye^- 
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saille^» que cette souscriptîoû ^ été coo-^ 
vertef d'uae nianière si bieaveilUiiite et si 
empressée. 

La Maison de Providence, située rue des 
Chantiers, 65» a été fondée en 1844, p«ir les 
babitaqts de Versailles» pour servir de re- 
fuge mix vieillards^ et mtême aux enfants de 
l'un et l'autre sexe^ réduits à la mendici0. 

Elle comprend, en ce moment, un per- 
sonnel de vingt-un hommes, trente-neuf 
feaimes et vingt enfants orphelins. 

L'administration toute gratuite de cette 
maison est confiée à des per80imeB choisies 
parmi Ifs plus honorables et les plus diari- 
tables d'entre nos eonoitoyeiis. La dépense 
se couvre au moyen de jeMsn^tMi §t 4e 
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dont volontaire$ awnueh. Cest l'un des meil- 
leurs et des plus utiles établissements chari- 
tables de notre ville. 

Nous demandons la permission de pro- 
fiter de la présente circonstance pour fiûre 
un nouvel appel à des libéralités de toute 
nature en faveur de cette maison, qu'il im- 
porte essentiellement à tous de soutenir. 



Le portrait qui accompagne la présmte 
notice est dû au talent et à Tobligeance d'un 
artiste distingué. 

Ce portrait* avant d'être lithographie, a 

été vu par diverses personnes qui avaient 

*connu mademobelle Savalette de Lange ; 
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ces personnes ont déclaré qu'il est d'one 
ressemblance parfaite. 

Nous donnons aussi, reproduite en foc 
nmile , une lettre autographe de mademoi- 
selle de Lange, qui l'avait écrite et envoyée 
à destination, dans ravant-dernière année 
de son existence. 

A cette lettre, nous avons joint Tem- 
preinte du cachet armorié dont Thomme- 
femme se servait toujours, surtout dans sa 
correspondance avec les autorités. Les ar- 
mes de mademoiselle Savalette. de Lange 
semblent être un défi jeté à la perspicacité 
de toutes les personnes avec lesquelles elle 
a été en rapport ou en relation d'affaires 
OQ d'amitié. Le mystérieux sphinx accompà- 
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gaé d'une, étoile ineonnivie , figum^t sur 
champ d'azur^ dans ces anaaoiries» n'a lamé 
échapper le mot de l^ énigme qu'il retermt, 
qu'après la mort de mademoiselle Sava* 
lette. 
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OtlfiiM. — Mtiita UepipUqtiM. 

Ce mystérieux personnage» rusé à l'ex- 
cès, et d'une très-grande habileté, a su 
trouver le moyen, à Taide des habits de 
femme et de la machination la mieux our- 
die , de tromper, pendant pi£s m trou- 
«uikTs DE SIÈCLE, uD giaud uombre de 
personne haut placées , des plus pru- 
dentes et des plus circonspectes. — Il a 
noué des relations avec une grande partie 
de l'ancienne noblesse française : comtes. 
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marquis, ducs et duchesses, princes et 
princesses, étaient ses correspondants ha- 
bituels. — Ses rapports avec les hommes 
ot les femmes les plus illustres , comme les 
plus distingués des divers rangs de la So- 
ciété, sont constatés par des milliers de 
lettres émanées de hauts fonctionnaires 
publics, et de descendants d'anoiennes &- 
milles, et aussi par des milUers de cartes 
de visite pour partie aux armoiries de la 
Cour! 

D*où provenait cet homme extraordi- 
naire? Quels étaient sa naissance et son vé- 
ritable nom? 

Les uns croient que, né hors mariage et 
sans avoir été aucunement reconnu, de 
M. CharleS'-Pierre-Paul Savalette, comte de 
Lange, comeitler au Parlement et garde rfn 
trésor rogat (comme rétablit un acte de 
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notoriété régulièrement dressé), il partit 
en émigration vers 1Y9S, année pendant 
laquelle, comme on le «ait, la hache révolu- 
tionnaire agissait avec ftireur contre la plu- 
part de ceux qui étaient déclarés même 
seulement suspects ! —, On ajoute que , 
comme émigré, il se trouvait à l'étranger 
avec une véritable demoisetle de Lange^ et que 
celle-ci étant venue à mourir, notre per- 
sonnage se serait emparé de ses titres et 
papiers ; ensuite il serait rentré en France 
à cette heureuse époque où Napoléon I** 
arrivait providentiellement enfin, pour 
mettre un terme à Tanarchie. On pense 
que c'est alors que la fausse, la prétendue 
mademoiselle de Lange, ayant réussi à pé- 
nétrer dans les salons qui se r'ouvraient 
successivement, avait commencé à exploit- 
ter avec autant d'habileté que de perfidie, 
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les malheurs dont, suivant elle» « $a noble 
famille » aurait été victime. 

D'autres, sans pouvoir rien indiquer 
d'assuré relativement à son père^ pensent 
que rhomme-femme était le fils de quelque 
grande dame, dont le nom n'a jamais dû 
être prononcé- 
Dés sa naissance, on aurait employé, à 
regard de cet enfant, les mesures les plus 
mystérieuses, pour sauvegarder Fhonneur 
d'une illustre famille. — Après avoir été 
placé à cette époque» qui doit être fixée 
à peu près entre 1780 et 1786, dans un 
château isolé, où il était secrètement 
élevé sous des habits de fille , ce traves- 
tissement lui aurait été conservé pendant 
la révolution, comme moyen de salut, 
pour éloigner toute défiance et détour- 
ner tout soupçon de la part de ceux 
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qui auraient pu le trahir ou le dénoncer. 
L'habitude étant devenue chez lui une 
seconde nature, et la nécessité de se ca- 
cher continuant à subsister au nioment 
où arrivait le temps de la conscription ou 
de la réquisition pour le service militaire, 
on comprend qu'il ait alors persisté à se 
£ure passer pour demoiselle, et continué à 
porter des vêtements fémininSf car s'il s'était 
malheureusement avisé de &ire autrement 
(en changeant les apparences jusqu'alors 
admises, sans qu'il ait été soupçonné d'im- 
posture), il perdait du même coup tous les 
bénéfices attachés à la position qui lui était 
acquise dans le monde, et il se mettait 
dans le cas, devenu soldat, d'être obligé, 
peut-être, à faire la guerre contre les an- 
ciens amis de sa famille. 

Quoi qu'il en soit de Tune ou de l'autre 

s 
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ém deux oonjMturea qoi Tiennent d'êtve 
fapportéaSf tooohanfc rotigine de ion tta- 
feetisiementt il est bien certain qne» mm U 
pnmm Empire^ notre pœsonnage habiteit 
PariSf où il était reçu, « œnme demoisstte, » 
dans la haute société, et où de nombrâux 
salons aristocratkiues lui étaient ouTerts. 
Cest à cette époque que remontait» pour la 
fbm£f la coupe et lei crnêmmis, la légère 
toilette de bal, conservée sans doute comme 
agréable souvenir de ses succès dans le 
mondct et qui a été retrouvée intacte après 
son décès* 

liademoiseUe de Lange avait pris rhabi- 
tttde de saisir toutes les occasions qui se 
présentaient* pour parler de cette époque 
de ses succàSt etdetout ce qui s'yrattachait» 
de près ou de loin. Gda entrait dans ses 
vuas. En pareil cas, elle ne manquait jamais 
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éo mppdep qu'elle avait été appréciée sur* 
tout (xaofùe ewdlmte valseme^ et qu'elle 
avait assi^t ^^ ^^ salons du prince de 
Sebwartzeo^erg, ambassadeur d'Autriche 
à Paris, à cette fô(e si affreusement inter- 
rompue par rinceodie et la mort. 

Elle riLcoûtAÎt aussi, avec une certaine 
affectation t qu'elle avait alors Mne jolie 
t^illôf et» qu'au iioad[)re de ses admirateurs 
passioniiés, s'était trouvé le célèbre m^u** 

quis d'A A cette occasion, elle se 

plaisait à dire avec quelle dignité» elle 
avait repoussé l'expression de ses senti- 
ments* 

L'entrée de mademoiselle de Lange 
comme pensionnaire au couvent de l'Ab* 
baye-aux-Bois, à Paris vers 18,, a été pour 
elle une excellente occasion d'étendre et 
de fortifier ses hautes relations, et de se 
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faire protéger et patronner par les nobles 
parents de ses jeunes amies. Elle était 
pauvre, orpheline et de grande maison, sa 
position l'obligeait à être très-attentionnée 
envers tous, et extrêmement obligeante, 
comment ne se serait-on pas intéressé à tant 
de grâces et à tant d'infortunes ? Aussi dès 
cette époque, des secours de toute nature 
lui étaient donnés. On cite notamment 
parmi ses bienfaiteurs, le Roi de Holhmde, 
père de notre illustre Souverain Napo- 
léon m. 

Mademoiselle de Lange était si bonne, 
si aimable et en même temps si intéres- 
sante sous tous les autres rapports, qu'elle 
n'a pas manqué d'attirer à elle de nom- 
breuses demandes en mariage ; mais« elle 
avait dû, comme on le pense bien, les 



l'uomme-fëmmë il 

accueillir toutes par des refus qu'elle avait 
eu l'art de varier suivant les circonstauces. 
Le plus léger défaut était saisi de suite, 
et relevé contre le malheureux aspirant au 
titre d'époux, comme motif d'exclusion ou 
de rupture. On accusait l'un d'être joueur ; 
un autre de trop aimer, comme cela se 
disait alors, le jus divin de la treille ; un 
troisième était déclaré coupable démontrer 
un trop grand penchant pour le beau 
sexe, etc., etc. — Cependant alors que 
mademoiselle de Lange était dans un 
autre couvent, celui des Dames hospi- 
talières de Saint-Thomas de Villeneuve , 
une demande très- sérieuse et vivement 
appuyée étant venue à se produire avec 
une insistance pressante, soit de la part 
du futur, auquel mademoiselle de Lange 
avait peut - être eu l'imprudence de faire 
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quelques promesses et de donnef en ap- 
parence des encouragements, soit de la 
part des nombreuses personnes qm s'inté- 
ressaient à Tavenir de la noble orpheline, 
il fallut bien donner au moins un commen- 
cement de satisftciion, ne fùt-ce que pour 
éloigner tout soupçon de supercherie rela- 
tivement à son véritable s»e. 

Cest alors que, dans la vue du mariage 
ainsi projeté, mademoiselle de Lange fit 
intervenir, devant la justice, sept excellents 
et notables habitants de Paris, qui affirmè- 
rent par forme de témoignage, sous ser- 
ment (pour tenir lieu de Pacte de nais- 
sance non représenté de la future épouse), 
qu'elle était fille naturelle de M. le comte 
Savalette de Lange, et que sa naissance 
datait de l'année 1 786. — Ce précieux acJte 
de notoriété existe; il est du 7 novaodbre 



L'H0HME-FEMM£ it 

4820; il'6'arrète toutefois d'une manièrd 
révérencieuse à Tendroit délicat où il aurait 
fallu désigner Tillustre mère de la demoi- 
selle à marier. 

Heureusement, et ii faut se h&ter de le 
dire, pour ne pas laisser plus longtemps 
le lecteur dans une horrible perplexité à 
cet égard, ce projet d'alliance matrimo- 
niale n'a pas été poussé plus avant. 

La pluê grande préoccupation de mademoi- 
selle de Lange, qu'elle se gardait bien de 
laisser paraître, et qu'elle dissimulait, au 
contraire, avec l'habileté la plus extraor- 
dinaire, l'art le plus profond, était celle 
relative à sa personns. 

Langage, toilette, maintien, manière 
d'être, tout cela avait été par elle , depuis 
ti^s-longtemps, l'objet d'une étude toute 
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spéciale. Elle avait pris aussi Thabitude de 
tout observer bien exactement, quel que 
fût le lieu où • elle se trouvât. 

On comprend, maintenant que sa mort 
a révélé le secret si bien gardé pendant tant 
d'années, tout ce que mademoiselle de 
Lange a dû déployer de ruse, de prudence 
et de circonspection, et à quelles cruelles 
privations, peut-étrey elle a dû s'astreindre, 
pour ne jamais laisser seulement soupçon- 
ner qu'elle était de l'autre sexe. Ses préoc- 
cupations et ses défiances, sur ce point, 
étaiçnt poussées à un tel degré, que, pour 
ne laisser à qui que ce soit le temps de faire 
à ce sujet des remarques dénonciatrices, 
elle changeait continuellement de loge- 
ments et de résidences , tenait souvent sur 
son visage un grand voile bien noir, mé- 
disait quelque peu des hommes et se 
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plaignait de la corruption du siècle. 

Comme, elle avait feit, bien évidemment 
aussi t une étude approfondie du carac- 
tère et des habitudes des femmes, dans 
la société et la confidence intime des- 
quelles la plus grande partie de sa vie s'est 
écoulée» elle se servait aussi personnelle- 
ment de cette^étude avec beaucoup de pre- 
ssée d'esprit, se donnant un air craintif et 
réservé, affectant quelques prétentions à la 
coquetterie, cherchant à imiter, le plus sou- 
vent d'une manière assez ridicule, certains 
petits travers ; et, pour se rendre intéres- 
sante, aimant à parler d'ennemis qui n'exis* 
taient réellement que dans son imagination 
ou dans ses calculs et combinaisons. 

Enfin, pour servir à compléter le sys- 
tème qu'elle suivait, toujours dominée par 
la grande préoccupation que nous ve- 
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été tout à Mt dominante dans la longue et 
singulière existence de mademoiselle de 
Lange, il y avait une questibn qui la tou- 
chait beaucoup, et qui, dans ses dernières 
années, était devenue l'objet d*utie véri- 
table passion, tfétait ta qvsstion financière. 
Pendant là Restauration, Thomme- 
femme sut obtenir de la munificence du 
roî Louis XVtlI, deux pensions qui lui fu- 
rent accordées à la considération de sa 
qualité de demoiselle de grande maison, 
vUctline de son attachement à la famille 
royale. A ces deux libéralités. Sa Ma- 
jesté Charles X avait ajouté la concession 
gratuite d^n logeaient confortable au pa- 
lais de Versailles. Ce logement n'a été re- 
tiré définitivement à mademoiselle de 
Lange qu'au moment de la transforma- 
lion du palais en musée historique ; mais 
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les deux peasions lui ont été conser- 
vées. 

Mademoiselle Savalette était à cherdier 
un autre moyen d'agrandir encore sa si- 
tuation financière, lorsque la révolution de 
juillet survint à propos, pour lui permettre 
défaire ses sollicitations auprès du nouveau 
gouvernement qui venait d'être établi. Et, 
grâce aux nombreuses et puissantes pro- 
tections et recommandations qui la sui- 
vaient partout, et sous tous les régimes^ elle 
obtint cette fois la position et le titre de 
DIRECTRICE des postes^ à Vill^uifi dans le dé- 
partement de la Seine. 

Ces diverses faveurs , et ce qu'elle re- 
cueillait annuellement de tous côtés par 
la voie de dons volontaires et de secours se- 
crets^ finirent par porter ses finances à un 
chiffre d'une certaine importance, et qui 
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s'élevait, au moment de son décès, à la 
somme ronde de i 55,000 fr. 

Mademoiselle de Lange songeait encore 
aux nouveaux moyens à employer pour 
accroître indéfiniment ce capital, lorsque 
u MORT, cet irrésistible destructeur des 
plus belles combinaisons, en la surprenant 
au milieu de ses profondes méditations fi- 
nancières, est venue brusquement y mettre 
un terme, et seule a pu révéler, en même 
temps, ce qu'avait présenté de comique et 
d'extraordinaire toute cette longue, étrange 
et mystérieuse existence !. . . 



II 
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L'homme-femme révélé. 



La curiosité chez une jeune fille est-elle 
un défaut ? et si c'est un défaut, peut-on le 
blâmer, lorsqu'il sert à la manifestation de 
la vérité? Ce qu'on appelle curiosité n'est-ce 
pas d'ailleurs l'un des moyens mis à notre 
disposition pour servir à étendre nos con- 
naissances en toutes choses ? ou bien faut- 
il distinguer et dire que ce mot a deux si- 
gnifications et doit être entendu de deux 
manières bien différentes, suivant les cir- 
constances ? 

3 
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Quoi qu'il en soit, sans les aspirations cu- 
rieuses d'une jeune fille, mademoiselle de 
Lange (que Ton appelait aussi la comtesse 
de Lange) emportait définitivement son 
secret dans la tombe, non habituée, il faut 
bien le dire, à de pareils secrets. 

Déjà les formalités d'usage étaient ter- 
minées ; déjà le docteur, dont la bonne 
réputation comme médecin ne pouvait, à 
cette occasion, recevoir aucune atteinte, 
avait accompli son utile office. Le permis 
d'inhumer madame la comtesse était dressé. 
On voit que l'intervention de la curieuse 
jeune fille devenait absolument indispen- 
sable. C'est alors, et seulement alors, et 
comme envoyée providentiellement tout 
exprès pour rétablir enfin la vérité, (tou- 
jours auguste, même dans les choses ayant 
apparemment peu d'importance), c'est 
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alors, disons-nous, que toute une révéla- 
tion s'est produite à un cri de surprise ou 
(Tétonnement poussé à Taspect du Isuaire, 
encore entr'ouvert, par cette jeune fille dont 
nous devons taire le nom. 

Mis ainsi sur la voie, les gens de Tart, 
mandés de nouveau, se sont empressés de 
faire rétablir au compte du genre et du sexe 
masculin, tout ce qui, jusque là, avait été 
inscrit, dit et fait au féminin. — L'ERREUR 
était définitivement confondue. — LA VÉ- 
BITE seule désormais, rayonnait procla- 
mée et triomphante. 
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AMOURBU^ RBÇUB Et ÉCHANGàl BN TUB DB NB PAS 
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Projets de mariages. — Correspondance amoureuse reçue et 
échangée en vue de ne pas laisser paraître de dérogeance sur 
ce point, aux usages et convenances sociales. — Ruptares* 



Mademoiselle de Lange a été un assez 
grand nombre de fois demandée en ma- 
riage. 

Les aspirants à sa main, dont les noms 
ont été conservés, sont : 

M. Albert de T-.,, qui depuis fut garde- 
du-corpsduroi. 

M. V..-, de l'intendance militaiire. 

M. N.. M qui allait alors obtenir le grade 
de chef d'escadron. 



i 
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M. H... de X..M capitaine» avec lequel 
mademoiselle de Lange, par Tinsistance 
excessive de plusieurs amis, s'est trouvée 
très-fortement engagée. 

Enfin, M. Z .., dont les fonctions sont 
restées inconnues. 

Les trois premières lettres que nous al- 
lons donner sont de M. Albert de T. .. Dans 
Tune, il se plaint de la réserve que garde 
avec lui mademoiselle de Lange, et il lui de- 
mande de faire en sorte de l'aimer. 

La seconde sert à nous apprendre que 
Tun des bonheurs de M Albert deT.- 
était de valser avec sa future épouse. 

Quant à la troisième, elle parle de l'heu- 
reux moment où les vœux de M. Albert se- 
ront accomplis, par le consentement qu'il 
attend bientôt de mademoiselle de Lange, 
à leur mariage. 



^ j 
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Ces trois lettres, au surplus, les voici 
dans toute leur étendue. 

« Ma chère Jenny, 

» En venant ce soir à notre rendez-vous, 
» n'apportez pas, je vous prie, cette austère 
» sagesse qui me paraît en contradiction 
» avec les tendres sentiments que vos yeux 
» semblent indiquer, et qui m'impose tanf 
» de réserve avec vous. 

» Pensez, je vous en conjure, mon amie, 
» à ce que vous m'avez promis; dites qu'il 
» vous sera possible de m aimer y et alors les 
» peines que votre absence m'ont fait 
» éprouver seront facilement oubliées. 

» Votre admirateur passionné, 

Albert de T.... 

» Ce 19 octobre 4816. » 



Ait l'homme-femme 

« mon aimable amie, il a été bien 
grand le plaisir que m'a causé votre 
lettre tant désirée Je commençais à 
craindre d'être oublié de vous ! 
» Jeudi dernier, je vous ai cherchée 
partout, je vous avais perdue de vue et 
n'ai pu vous retrouver ; f espérait vaher 
avec vous, ce qui, comme vous le savez, 
esl l'un de mes bonheurs, et entendre de 
nouveau de votre bouche, ce que vous 
aviez bien voulu m'écrire; mais mon 
mauvais génie ne me Ta pas permis, à 
mon grand chagrin. 

» Soyez assurée des tendres sentiments 
que vous a voués votre affectionné, 

» Albert de T. 
» Ce S5 décembre 4846. » 
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« Ma bonne amie , 

» La crainte où je suis de ne pas vous 
» voir ce soir, m^engage à vous écrire en- 
» core, au risque de vous ennuyer. 

» Soyez assurée, mon amie, que vos dé- 
3» sirs seront toujours des lois pour moi, et 
» que, quoi qu'il m'en coûte, je saurai me 
» contenir jt^^gt^'d l'heureux moment où vous 
» voudrez bien enfin consentir à notre union. 

y> Croyez à ma délicatesse, autant qu'à 
» mon amour pour vous. 

» ALBERT DE T. 

» Ce 5 juin 4817. « 



M. Albert de T., malgré toute son insis- 
tance, n'a pu réaliser ses désirs. Mademoi- 
selle de Lange^ sous le prétexte qu'il était 
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joueur, s'est empressée de réconduire dès 
avant la fin de juin 1817. 

Après M. Albert de T., c'est M- ¥• qui 
a présenté une autre demande en ma- 
riage. 

Il n'est resté de lui que la lettre sui- 
vante, mais ses tentatives ont été pareille- 
ment sans résultat. 

« Mon aimable Amie , 

» Quel motif a pu vous empêcher de 
» m'écrire, comme vous me l'aviez promis? 
» serais-je assez malheureux pour vous 
» avoir déplu? ou l'absence aurait -elle 
» effacé de votre cœur le peu d'impression 
» que, d'après vos discours, je me flattais 
» d'y avoir fait naître? Parlerai-je de nou- 
» veau, dans cette circonstance, du projet 
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» d^union dont je vous ai précédemment 
» entretenue, et quelle réponse comptez- 
» vous me faire, maintenant que vous avez 
» pu y bien réfléchir ? J'aime à croire que 
» vous n'êtes point assez cruelle pour me 
» laisser longtemps dans l'incertitude, et 
» que s'il vous est impossible de venir ce 
» soir à notre rendez-vous, vous m'écrirez 
» un petit mot. 

» Adieu, ma bonne amie, n'oubliez pas 
» que je vous attends à huit heures et 
» demie à l'hôtel d'Italie, et que, si vous y 
» manquez, vous me mettrez la mort dans 
» le cœur. 

» Votre fidèle ami, 

» V. » 

Le successeur de M. V., dans ces divers 
projets de mariage, a été M N. 
La rupture, cette fois, ceci est à noter 
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comme extraordinaire ^ ne vient pas 4e made- 
moiselle de Lange. 

C'est justement la lettre dans laquelle 
cette rupture est formulée que seule nous 
pouvons mettre sous les yeux des lecteurs. 
11 y a encore là un véritable mystère. L'au- 
teur de la lettre, en renonçant à ses pré- 
tentions matrimoniales, sans vouloir indi- 
quer de motifs, entend néanmoins se réser- 
ver et pour toujours, le titre d'ami. 

« Ma bonne Jenny, 

» Pardonnez, si je né suis point allé hier 
» au rendez-vous que vous m'aviez donné; 
y> mais depuis quelques jours, je suis ab- 
w sorbe en démarches à l'occasion de mon 
» départ qui doit être très prochain. ^ 

» J'ai d'ailleurs un aveu à vous fuire et 
» cela m'est bien pénible, ma chère Jennji 
» mais je me vois forcé de renoncer d4^ormw 
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» (LU bonheur de vous voir et de donner $uite 
» à notre projet de mariaqe,\ mille raisons 
» que je ne puis communiquer à personne 
» m'entraînent malgré moi à ce grand sa- 
3> crifice. Oui, Jenny, croyez au chagrin 
» que j'éprouve à me séparer de vous, 
» mais il le faut, et je ne puis m'y oppToser. 
» Ne cherchez point à me voir, votre 
a> présence ne ferait qu'augmenter mes 
7> peines, cependant je ne partirai point 
» sans vous faire mes adieux ; je veux en- 
y> core, avant de me séparer de cette détes- 
» table ville, voir ma bonne Jenny, la 
» presser dans mes bras et lui jurer \me 
7» amitié éternelle. ^ 

» Adieu, Jenny, adieu. 

P N, p 



C'est maintenant que nous arrivons à 
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celle de ces tentatives d'alliances qui a été 
la plus vivetfient menée ; à celle à l'occa- 
sion de laquelle mademoiselle de Lange 
a fait dresser l'excellent acte de notoriété 
qui affirmait son sèxe^ fixait l'année de sa 
naissance et indiquait son père. 

Cette pièce, dressée en vue du mariage 
avec M. H. de X., et les six lettres dont 
nous allons parler, établissent combien, 
au moment de la rupture, il était de- 
venu opportun de s'arrêter dans la voie 

où les choses. étaient si sérieusement enga- 
gées. 

On frémit à la pensée de l'effroyable 
mariage qui allait s'accomplir, si la res- 
source suprême de la rupture n'était venue 
finalement au secours de mademoiselle de 
Lange, dans cette terrible conjoncture. 

Nous donnons d'abord une lettre du 
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futur époux. M. H de X., qui indique qu'à 
ce moment dt jà les choses étaient bien conve. 
nueSt puisqu'il est question de terminer se-- 
rieusement leur grande affaire. Il ajoute qu'au 
point où ils en sont, il ne comprend pas 
pourquoi mademoiselle de Lange a une 
manière d'agir qui n'est pas en harmonie 
avec la sittuttion. M. de X. dit qu'il ne $'eo^ 
plique pa$ cela. Ce n'est, en effet, qu'au- 
jourd'hui seulement, s'il existe encore, 
qu'il peut tout s'expliquer à son aise. 
Cette lettre est ainsi conçue : 

« Ma chère Jenny, 

» Lorsque je songe sérieusement à ter- 
» miner notre grande affaire, en vérité je 
» ne vous comprends pas, et je ne m'ex- 
» plique votre manière d'agir qu'en pen- 
» sant à tout ce qui a pu aigrir votre carac- 
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9 tère. — Mais ne devriez- vous pas faire 
» tous vos efforts pour le modifier, «fia da 
» me laisser croire qu'en muiimant à 
» vou$^ je ne ferai pas votre malheur et le 
9 mien ; cette crainte me poursuit, failes--ia 
9 disparaître, je vous en conjure* 

9 Tout à vous de cœur, 

» H. DE X. 9 

» Ce 15 avril. » 

Dans le même temps, M. le comte de L., 
qui s'intéressait à Tavenir et à rétablisse- 
ment de mademoiselle de Lange, et qui 
connaissait Vinsuccès des précédentes ten- 
tatives, lui écrivait, au sujet de ce ma- 
riage : 

< Comme j'ai eu Thonneur de vous le 
» dire, je ne puis^ Mademoiselle, que vous 
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» renouyeller l'assurance qu'il paraissait 
» que c'était à M. H. de X. auquel il était 
» réservé de rendre votre existence heu- 

» reuse. — Plu$ de doute $ur votre bonheur ^ 

%. 

Y les personnes à qui, dans votre intérêt^ 
» j'ai parlé de luit tnen ont dit tout le bien 
» posiible. 

> Veuillez bien, Mademoiselle, recevoir 
7> l'assurance de mes meilleurs senti- 
» ments. 

» Comte Jules db L. » 

Ce mariage avait le privilège d'occuper 
beaucoup plus que d'habitude les amis de 
mademoiselle de Lange. Ils y prenaient le 
plus vif intérêt, parce qu'ils le trouvaient 
très-convenable sous tous les rapports. 
Ils y apportaient de toute manière leur con*„ 
cours empressé. 
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M. de L., comme on vient de le voir, 
prenait des renseignements ; d'autres s'oc- 
cupaient des formalités à remplir et des 
pièces à produire ; une dame qui s'inté- 
ressait tout particulièrement à mademoi* 
selle de Lange, madame Augustine D., con- 
sultée respectueusement par la future épou- 
sée, lui donne un avis tavorable, quelle 
ne manque pas de compléter par ses con- 
seils et ses avis sur les devoirs et obliga- 
tions de la femme dans le mariage. Nous 
recommandons à Tàttention des lecteurs 
les bons avis de madame A. D., qui s'ex- 
prime de la soite : 

« Mademoiselle, 

9 Votre lettre d'avant-hier, que j'ai re- 
» çue avec bien du plaisir, m'annonce que 
» vous vous portez bien et ode vous mettez 
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» YOTRE BONHEUR DANS L'ÉTABLISSEMENT dotU VOtm 

» me parlez. D'après tous les renseigae- 
» ments que vous me dites avoir pris et 
» l'éloge que vous faites de M. H. de X. , je 

» ne puis que vous engager a l'épouser, car je 

* 

» pense que vous avez fait toutes les ré- 
• flexions que suggère la position de l'un et 
» de l'autre ; vous êtes seule, vous n^avez 
» à penser qu'à vous et que vos peines à 
» supporter ; étant mariée, si votre mari 
» éprouve des peines et des contrariétés, 
» vous les partagerez et ainsi vous double- 
» rez les vôtres ; vous sentez-vous assez 
» forte pour cela ? Vos deux avoirs réunis 
» sont bien peu dans un ménage, l'homme 
» le meilleur, le plus délicat n'est pas sans 
» défaut, il faudra les supporter, seconfor- 
9 mer à son caractère, enfin, le rendre heu- 
» REux; il fieiut faire abnégation de soi- 
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même et ne pas penser former son mari 
à sa guise ; je $ais que ta femme a le droit 
de la repriientation avec douceur, adresse et 
délicatesse, mais il ne faut pas se flatter de 
réussir toujours et même souvent, de 
cette manière on n*en éprouve point 
d*humeur et Ton parvient mieux à son 
but. Nous avons aussi nos défauts, nous 
autres femmes, nous devons en conve- 
nir franchement et souffrir, même avec 
plaisir, qu*un mari, qui doit être le meil- 
leur ami, et qui voit ces défauts bien 
mieux que nous, cherche à nous en cor- 
riger* 

» La lettre de M. B, de X. est remplie 
de sentiments délicats qui me donnent une 
idée favorable de lui, vous êtes plus dans 
le cas que mot. Mademoiselle, de le amnalfre, 
et roiis savez tomhien je détire votre ban- 



> heur^ mes sentiments resteront les mdmë^ 
» pour vous, parce que je vous sais inca- 
» pable d'abuser et j*ai déjà eu des mar- 
» ques de votre délicatesse. 

» Je vous souliaite. Mademoiselle, tout le 
» bonheur possible, que vous méritez à 
» tant de titres. C'est dans ces sentiments 
» que je suis votre toute affectionnée, 

9 ÂOGGSTiNE D., née B. » 

Ce n'est pas tout, le frère lui-même du 
futur, M. Alfred de X , qiii voit les choses 
en si bon chemin, s'empresse de qualifier 
d'avance mademoiselle de Lange de chère 
$(Bur, et la complimente en ces termes : 

« A mademoiielle S. de Lange* 

• Ma chère sœur, 
» Permettez-moi de vous donner ee titre 
• dès à-piésent , puisque dans quelques 
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> jours V008 devez vous unir à mon excel- 
9 lent frère« L*éloge que, sous tous les rap- 

> ports, il m'a fait de vous, me fait désirer 
» bien vivement qu'aucun obstacle ne 
9 Vienne plus arrêter un projet dont nous 
» désirons lous, plusque jamais, la prompte 
» réalisation. 

» Vous connaissez toute Taffection que 

> je porte à mon frère ; cette alliance doit 

> faire son bonheur ; c'est vous dire com* 
» bien j'en serai heureux. 

» Je vous embrasse de tout cœur. 

» Alfred de X. 

» Co t6 novembre 1 8)«. « 

Enfin, M. H. de X. lui-même, voyant les 
choses si avancées, a cru pouvoir se per- 
mettre de tutoyer familièrement m framse; 
mais il y a toujours dans ses lettres et 
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comme se reproduisant malgré lui» uue 
espèce d'embarras^ dont il ne peut se rendre 
compte, qu'il. ne lui est réellement pas 
4onné de pouvoir comprendre, et qui 
s'explique aujourd'hui seulement, par la 
situation contre nature de mademoiselle 
de Lange, 
n lui écrit cette fois t 

€ Ta lettre, ma chère fiancée, que j'ai ^ 

■ 

» relue cent fois, et que je cherche vaine- 
9 ment à m'expliquer d'une manière satis- 
» faisante, m'a causé une vive douleur et 
» n'a fait qu'augmenter le chagrin que j'é- 
» prouve depuis notre dernier entretien. 

» Ma chère Jenny, je l'en supplie, chasse 
» de ton esprit toutes les sombres pensées 
» qui t'occupent; elles te font beaucoup de 
» mal, te rendent tribteet te tourmentent 
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beaucoup, et moi, je souffre aussi infini- 
ment lorsque je te vois ainsi. 
» ma Jenny, s'il pouvait être en mon 
pouvoir de faire cesser toutes tes peines, 
tu serais bientôt au comble de tes désirs, 
et la plus heureuse des femmes. 
» Mais je vois souffrir mon amie» sans 
pouvoir la soulager. — Quelle terrible 
situation! — Qui viendra à notre se- 
cours dans de telles circonstances ? — 
Comment surmonter ces difficultés si 
inattendues ? — Que faire enfin ? — Je te 
le demande en grftce, ô ma bonne Jenny. 
— Tout mon espoir est en toi, — Et ce- 
pendant je cherche en vain urne raison 
sérieuse qui puisse t*arréter encore main- 
tenant dans la réalisation de ce projet, 
auquel, tu le sais, j'attache tout mon 
bonheur. 



» A ee soir, et causons entre nous deux, 
» je t'en prie, à cœur ouvert* 

» Reçois» eo attendant, mes baisers les 
» plus affectueux. 

• H. » 

Nous avons dit que tout Tentourage de 
mademoiselle de Lange s'occupait de son 
mariage» qui paraissait si prochain, avec 
M* de X. 

Elle-même, comme pour mieux faire 
prendre au sérieux son prétendu désir de 
satisfaire enfin aux instances qui lui étaient 
faites à ce sujet, avait chargé madame 
Hortense de V. de prendre des renseigne- 
ments sur les formalités à remplir au point 
de vue de la cérémonie civile, et ces ren- 
seignements pris près d*un notaire, ma^ 
dame de Y. lui répondait : 
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« A ma4emoi$elle Savaiette de La/nge. 

» Mademoiselle, je réponds de suite à 
» votre lettre sur ce qui est relatif à la mu- 
» nicipaliti. J'ai fait la démarche que vous 
» désiriez pour connaître les formalités à 
» remplir. Mon notaire m'a dit* qu'on se 
» présente au maire» qui a les pouvoirs de 
» vous marier sans difficulté. 

» Recevez, de nouveau, mes félicitations 
» et Tassurance de tous mes sentiments 
• pour vous. 

9 HORTOISB DE V. 

» Le 49 noTembre I8t«. • 

Il fallait cependant et indispensablement 
rompre ce projet de mariage, tout avancé 
qu'il était, et cela était assez difficile puis- 
qu'il ne pouvait être donné aucun motif 
bien plausible dans Tétat où les choses se 
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trouvaient placées. — Comment persua- 
der de la nécessité d'une rupture tous ces 
amis, toutes ces personnes dont les bons 
offices avaient été mis si largement à con- 
tribution en celte circonstance ? 

Il fallait pour cela une occasion pouvant 
donner lieu à la mise en avant d'un pré- 
texte ayant quelque chance d'être ac- 
cepté, en remplacement de bonnes rai- 
sons qui paraissaient faire entièrement 
défaut. 

Cette occasion tardait à se présenter, et 
la position devenait de plus en plus diffi- 
cile et presqu'intolérable. 

Enfin, elle se présente, cette occasion 
tant attendue, et l'on juge avec quel em- 
pressement mademoiselle de Lange s'en 
empare pour se tirer au plus vite d'un 
si mauvais pas. 
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La jalofuie lui sert à iDeryeille« et ircôci 
le parli qu'elle sait en tîrer^ 

Dès le lendemain matin du jour où a eu 
lieu la rencontre dont il va être parlé, 
notre chère demoiselle écrit à son fiancé, 
resté bien longtemps comme étourdi de ce 
coup si imprévu : 

< Monsieur, 

» Lorsque nous nous sommes trouvés 
» chez madame la princesse de P. vous 
» avez été pour moi d'une indifférence iu- 
m croyable. — Cest à peine si vous m'avez 
» adressé une seule fois la parole* 

> Comment avez-vous entendu accorder 
• cette conduite, avec toutes les belles pro- 
9 messes d'amitié que vous m'aviez fai* 
» tes ? 

» Et cette fidélité que vous m'aviez jurée T 
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q»e dois-je eo dire actuellement* si oe 
n'est qu'une autre personne avait trop 
évidemment trouvé placedans votre cœur 
et dans vos affections. Je me suis parfai- 
tement aperçue, en eftet» que pendant 
toute la durée du repas, vous n'avez 
cessé d'être rempli d'attentions et de 
prévenances envers votre voisine de table, 
cette petite demoiselle blonde qui vous 
avait sans doute captivé par son élé- 
gante tournure et par sa physionomie 
peul'-Hr^ un peu plus graciettse que la 

» mienne^ 
9 Je me doute bien que vous allez me 

> dire que tout cela n'était qu'un jeu pour 

9 me piquer. 

» Ëh bien> Monsieur, je n'admettrai pas 
» ce prétexte, j'ai pris la ciiose à cœur. 

» Dès ce moment, il devient complète- 



tr^it 



c ment inutile de continuCT vos 
» près de moL 

« Je ne reviendrai pas sor cette dédsion, 
» etje renonce définiti?emait à l'idée de 
» noas unir. 

» jEKirr S. DE Lahgb. » 



Cest ainsi que s'est dénouée cettegrande 

comédie, dans laquelle mademoiselle de 
Lange a joué son rôle avec beaucoup d'ba- 
bileté et de présence d^esprit. 

De ce moment toutes les personnes qui 
s'étaient fait une espèce de devoir de la 
marier, pour lui créer uae famille et un 
avenir, ont cessé de la tourmenter à ce 
sujet, en se contentant de penser que ma* 
demoiselle de Lange n'avait pas décidé- 
ment le goût du mariage. 

Elle a en effet obtenu par ce moyen, un 
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répit assez long, touchant les questions 
matrimoniales, car ce n'est que dix am 

r 

après qu'une nouvelle et passablement tar-- 
dive demande de ce genre est encore venue 
à se produire. 

Mais celle-ci, grâce à Dieu, a été la der- 
nière : Il va presque sans dire, qu'elle a eu 
le sort des précédentes, bien que, par une 
nouvelle tentative de diverses personnes 
de ses amies, mademoiselle de Lange se 
soit encore cette fois crue obligée de se prê- 
ter à leurs désirs. 

De la correspondance de M Z. , le nouveau 
futur, nous ne pouvons donner qu'une 
lettre; mais cette lettre suffît pour expliquer 
jusqu'où cette fois les choses ont encore 
été conduites. 

Voici ce qu'écrivait M. Z. : 



5 
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f Blademoiselle, 

1^ le vous fttais adressé une prière dans 
le but de mettre ub terme à mes cha- 
grins, et de hâter la conclusion de notre 
BMuriage* 

» Quoique vous ayeE impitoyablement re* 
fusé d'acquiescer à cette prière, je ne veux 
cepeodantpas laisser passer le jour du re- 
nouvellement de Tannée sans vous offrir 
encore une ibis à cette occasion l'expres- 
sion de tous mes sentiments. 
» Je regrette qu'une méfiance poussée à T^os- 
tréme ait occasionné une rupture entre nous 
deuXy au moment oà nous approchions de la 
conclusion, et où tout semblait s'arranger 
au gré de vos désirs et des miens. 
» Mais si c'est, comme vous Pavez dit, 
» pour notre bonheur commun, je me rési- 
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» gnerai, je mettrai un terme à mes regrets 
» pour n'avoir plus qu'à déplorer les em- 
» portements auxquels j'ai été assez mal- 
» heureux de donner lieu si souvent, et qui 
» ont fait notre supplice. — L'irritation 
» qui a présidé à notre dernier entretien, 
» m'a fait un mal affreux. — Le souvenir 
» de cette dernière scène que vous auriez pu, 
» il me semble, facilement prévenir, m'est 
» bien pénible, toutefoisjene vousen parle 

> 

» que pour avoir l'occasion de vous faire 
» toutes mes excuses et pour vous prier 
» de jeter un voile épais sur tout ce qui au- 
» rait pu se passer entre nous de contraire 
» aux convenances, aux bons procédés 
» et à la bonne harmonie que j'aurais sou- 
» haité voir régner constamment entre 
» nous deux. 
» Cela dit, et de très bonne foi, je termi- 
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» nerat par tous supplier de vouloir bim* 
» quels que soient désonnais nos rapports, 
n ne plus rappeler le passé. 

» Victime de la fatalité, je ne forme plui 
» qutm vœu, ce$t celui de souffrir seul, et de 
» vous savoir heureuse^ j'aurais voulu titre 
» avec vous, la chose ^ût été même possible si 
» nou4 eusiions pris l'un et l'autre notre ccmr 
n pour guide et maîtrisé les écarts de notre 
» imagination. 

M Je désirerais savoir si vous avez envoyé 
)) à ma mère la lettre de votre amie, vous 
») m'avez laissé dans le doute à cet égard 
» et votre silence n'a fait que le rendre 
» plus problématique. Pour moi je ne m'at- 
» tendais même pas à ce silence d'après les 
» dernières paroles que nous avions échân* 
» gées ensemble, c'est ce qui m'a décidé à 
» ajourner ma lettre de bonne année à 



..^^Ê^^ 
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« celle qui me mandait qu'elle vous aimait 
» déjà d'après ce que je lui avais dit de 
» vous. 

» Votre réponse à ma lettre me guidera 
» dans ce que je dois écrire à ma mère et 
» fixera (Tune manihre irrévocable mon sort à 
>) venir. 

»j Je ne puis vivre continuellement dans 
» un état d'irritation, ni me laisser ronger 
» par les plus cuisants chagrins, c'est ce qui 

» me fait vous supplier à deux genoux de vour 
» loir bien me dégager ou de revenir à moi de 
» bonne foi^ sans arrière pensée et avec la 
» ferme résolution de travailler à adoucir 
» ma position. 

> Quant à moi je ferai de mon côté tous 
9 mes efforts pour être avec vous sans cesse 
» ce que je dois être, décidez-vous à pren- 
» dre le parti que je vous ai indiqué ei soyez 



L' 



» auwie fis0 personne ne pourra s'oppowr à ce 
nquevous soyez ma femme à la fin de fémier 
N au plus lard. 

» Votre tout dévoué quand même. 

» Z. » 

Telle a été, du point de vue du mariage, 
Texistence yérîtablement romanesque de 
mademoiselle Sayalette de Lange. 



1 



IV 



LETTRES PARAISSANT PLUS 

PARTlGULliniEMBNT MYSTÉRIEUSES 00 COMIQUES, MAINTENANT 

QUE LE VÉRITABLE SEXE DE MADEMOISELLE DE 

LANGE EST PUBUQUEMENT RÉVÉLÉ. 



IV 



Lettres parainant plas particnlièreraent mystérieaflea on comi- 
qaes, maintenant que le véritable sexe de mademoiseUe de 
Laoge est publiquemeot réfélé» 



Mademoiselle de Lange, qui, comme on 
Ta vu, s'est trouvée en relation avec un 
grand nombre de personnages, recevait 
des correspondances paraissant, aujour- 
d'huî surtout, mystérieuses ou comiques. 

Que devait-il se passer dans son esprit 

• > 

lorsque, si perfidement trompé par les 
apparences, on adressait à mademoiselle 
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de Lange (c'est à-dire à la personne que 
vous savez maintenant, 6 lecteur), des let- 
tres ou des demandes dans le genre de 
celle-ci: 

« La comtesse C. à tnademoiselle SavaUtte 

de Lange. 

» Ma chère amie, 

» Ma fille, qui vient d'atteindre ses dix- 
» huit ans, a des idées d'indépendance qui 
» me ronplissent de crainte. Je ne sais 
» quel moy^ de surrdUaoce inventa; 
» elle est vraim^t plus habile que moi, et 
» sait toi^jours m'échappa^. Ses dispo6Î- 
» tions me font peur pour Tavrair. Dans 
^ unet^e dr«nstanoe^ je ne pois mioix 
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» faire que de m'adresser à vous, qui avez 
» été au couvent, et qui devez connaître les 
» procédés qui y sont en usage pour mater 
» ces natures rebelles, et voici ce que j'ai 
» îniaginé : Vous viendrez vous installer 
» au château pendant le temps des va- 
» cances ; j'irai aux eaux dans le même 
» temps, et j'aurai ainsi une occasion toute 
» simple et toute naturelle de laisser ma 
» fille à votre garde et à votre direction, 
» Vous ne me refuserez pas ce service, et 
» je suis sûre qu'à mon retour, elle aura, 
h entre vos mains, fait de merveilleux pro'- 
» grès, n 

Il est probable que mademoiselle de 
Lange n'a pas pu ou n'a pas voulu se refu- 
ser à cette pressante invitation. 
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SICOMDB LETTEE. 

ir La baromie deV. à maderMiselle Savalette 

de Lwnge. 

» Mon cher ange, 

» Mon mari vient de partir pour Paris, 
» où il doit rester un mois. Tu ne voudras 
» pas, bien certainement, me faire le cha- 
» grin de me laisser seule ici pendant tout 
» ce temps. Viens donc de suite, je t'en 
» prie* Tu sais que mon mari est très-ja- 
» loux, et, bien quMI n'ait manifesté aucun 
» sentiment de défiance en me laissant 
» seule, je désire lui apprendre au plus tôt 
» pour sa tranquillitéj que tu me tiendras 
» compagnie en son absence. » 

Les deux lettres que Ton vient de trans- 
crire sont incontestablement comiques. 
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En Yoici une autre qui doit être rangée 
dans la catégorie des lettres myttérieute^ : 

* 

Madame Adèle de M. avait une importante 
confidence à &ire à mademoiselle dt^ Lange, 
qui est encore appelée ici, mon chfv ange. 
— Quelle a pu être cette confidence ? Inté- 
ressait-elle l'auteur de la lettre ou la desti- 
nataire ? 

Les femmes ont Thabitude d'instruire 
leurs amies et toujours, bien entendu, sous 
la condition de n'en rien révéler, d'une pro- 
digieuse quantité de choses qu'elles au- 
raient intérêt à garder secrètes ; et tous ces 
secrets, malgré la recommandation, et 
peut-être mêm^ à cause de cette recommanda- 
tion^ sont le plus souvent divulgués. 

S'il n'en a pas été ainsi pour le secret 
dont veut parler ici madame Adèle de M., 
cela tiendrait-il à ce que mademoiselle de 
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Lange, sa confidente intime, était en réalité 
de l'autre gexe^ de celui qui a la réputation, 
sans doute méritée, de savoir et de pou- 
voir garder un secret ? 

Quoi qu'il en soit, cette lettre nous pa- 
rait maintenant ne devoir jamais être com- 
plétée; il y restera ces points...., qui ca- 
cheront éternellement, peut-être, un pro- 
fond mystère! 

Cette mystérieuse lettre est ainsi conçue : 

« Mon cher ange, 

» J'ai à vous faire une bien agréable con- 
» fidence. 

» Venez me voir et pressez- vous, car il 

» est question de Je vous dirhi ce secret 

» ici; je ne peux aujourd'hui que vous 
>/ embrasser et vous renouveler Passu- 
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» raflce de tous mes sentimente pour 
» vous. 

» Aimable^ très-aimable amie. 

» ADÈLE DE M. 

» P. S. — Quoique je ne m'explique pas 
» sur le secret important que j'ai à vous 
» confier, il est bien entendu que vous ne 
» parlerez pas même de cette lettre, à qui que 
» ce soit. >> 

La mystérieuse madame de M. a trouvé 
un continuateur dans M. Tabbé de la T. 
Nous sommes ici en 1811 ; mademoiselle 
de Lange, qui alors n'avait guère que ib ans, 
devait être dans tout Téclat de sa beauté 
et dans tout l'enivrement de ses succès. 

Où voulait en venir M. l'abbé de la T., 



* • 
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en lui écrivant ainsi, comme ii 
entr'elle et madame de S. ? 

Le lecteur voudra bien rechercher lui- 
même des conj«l|ctures dans ses inspira- 
tions particulières. 

M. Tabbé écrit à mademoiselle de 
Lange : 

« Je viens, Mademoiselle, de recevoir de 
» madame de G., une lettre très-aimable 
» pour vous, dont je ne puis parler autre- 
» ment {stcripta munent^ mais dont je vous 
» donnerai, bien entendu, communication 
» si vous pouvez passer demain chez moi, 

j* dam la soirée. 

» Tout ce que je dois dire ici, c'est que 
» votre départ e^t fixé à mardi prochain ; 
» on vous engage, en attendant, à faire 
» faire robes et chapeaux^ selon que vous en 
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» aurez besoin, et on m'aatorise à vous 
M avancer, pour cela, 200 ou 300 fir. s'il est 
» nécessaire, vous prévenant de ne pas 
» acheter de jupons de dessouêp ni catmoks 
n de nuitj parce que vous en trouverez en 
» abondance. 



» Recevez, etc- 



• L'abbé he u T. 



• 31 décembre 4841. » 



Après M. Tabbé, vient madame la du- 
chesse de R. Sa lettre, malgré les mots , 
penda/nt r absence de mon mari, qui s'y trou- 
vent soulignés, parait être seulement d'une 
protectrice. 

Voici répître de madame la duchesse. 
(Honni soit qui mal y pense.) 

6 
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« A mademmelle de Lange. 

> On m'a remis, hier au soir, votre ai* 
» mable lettre, Mademoiselle ; j'aurai Tbon- 
» neur de vous recevoir demaiOf pendmt 
» l'absence de monmari. 

w Recevez Tassurance de mon sincère 
M attachement. 

» Duchesse Pauline de R. 

»46aoûlf849. » 

Si la lettre de madame la duchesse de R* 
parait un peu sévère^ en comparaison des 
précédentes, voici un nouveau correspon- 
dant, M. de N., qui ne laisse pas que d'être 
passablement plaisant. 
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« 4 mademoiselle Savalette de Lange. 

(Toujours le persooiiige que vous savei.) 

» Connaissant Tamitié que . vous avez 
» pour Félicie, je m'empresse, Mademoi- 
» selle, de vous annoncer son accouche- 
» ment. 

» Nous avons une fille bien grosse et 
» bien joufflue. 

» Ma femme, qui vous fait ses compli-' 
» m£ntSj trouve que cette chère petite vom 
» ressemble um 'peu. 

» Félicie vous embrasse. 

» De N. »> 

Mais voici qui met le comble à la plaisan- 
terie. 

En présence des explications dont ma^ 
dame la marquise de X. accompagne la 






84 L'BOMHBHnunn 

proposition qu'elle croit devoir fedre à ma-» 
demoiselle de Lange, nous renonçons à 
toute espèce de commentaire. 

^ f Paris, le 4 avril <8Î0. 

» Chèje Jenny, 

» Je m'empresse de satisfoire à votre de-- 
» mande^ en venant vow proposer une char- 

ma/nte demomlle^ âgée d'tme vingtaine d^a/nr- 
» nées environ. 

» Cette personne est orpheline et aveugle 
» DE NAISSANCE, mais d'une beauté sans égale, 

V 

» douce , affable , remplie d'esprit , sa- 
» chant joindre à une extrême délicatesse, 
» la plus grande discrétion sur les secrets 
» qu on peut lui confier, en un mot une de- 
» moiselle sur laquelle on peut compter 
» comme sur soi-même. 
» Du reste, je me propose d'aller à Ver- 
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» sailles dimanche prochain et de passer 
9 plusieurs jours chez vous avec cette de- 
» moiselle, afin que vous puissiez par vous- 
» même apprécier son caractère et voir si 
» êllepeutvms plaire. 

» Soyez convaincue, chère Jenny, que 
» je serais heureuse de vous rendre ce 
» service , car je suis bien affectée de 
» vous voir toujours sans awtme compa- 

* 

» gnie. 

» Comme votre existence serait agréable si 
» cette jeune personne répondait aux bons 
» sentiments qui vous animent I... Elle de* 
» viendrait, j'en ai la ferme espérance, 
» r objet de votre plus tendre affection. 

» A bientôt, votre amie toute dévouée, 
» Valérie, marquise de X. » 



1 



PIÈCES SUIVANT, AVEC LES PRÉCÉDENTES, 
A INDIQUER LES HAUTES RELATIONS DE MADEMOISELLE 

DE LANGE. 



Pièces senraat, afeo les préeâdentes, à indiquer les haates 
rebitioas de mademoiselle de Lange. 



Tout ce que nous avons rapporté jusqu'ici 
établit déjà une partie des grandes relations 
que mademoiselle de Lange avait eu Fart 
de se créer dans la haute société. 

Elle s'était entourée également, ainsi 

4 

qu'on l'a dit, de nombreux et puissants pro- 
tecteurs. 

Gomme nous nous sommes fait un devoir 
de ne pas publier les noms de tous ces pro- 
tecteurs, nous allons donner, mais ^ sans 
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nommer personne, quelques nouvelles piè- 
ces destinées à compléter la justification de 
ce que nous avons avancé à ce sujet. 

Voici d'abord la recommandation de 
M. le Ministre de la maison du Roi, qui fa- 
vorise mademoiselle de Lange, de son ap- 
pui bienveillant, à Tooeasioa du séjour 
qu'elle va faire au Palais de Versailles, 
dans lequel un appartement lui a été gra- 
tuitement concédé. 

« Le Ministre de la maison du Roi recom- 
M mande mademoiselle de Lange aux 
» Dames delà G*, à la comtesse de P, et à 
» toutes personnes de noble famille, qui 
M habitent le chÀteau de Versailles et il les 
» prie, de lui rendre le séjour de Versailles le 
9 plus agréable possible. » 

Lorsque -mademoiselle de Latige était au 



oouventde rAbbaye-attX--Bois, à Paris, elle 
se livrait à des travaux de broderie, de ta- 
pisserie et de peinture. 

Elle ne gardait aucun de ses ouvrées : 
ils étaient toujours destinés à faire de petits 
cadeaux, qu'elle savait placer très conve- 
nablement, pour entretenir, par ce moyen, 
de grandes et utiles relations. 

Nous avons expliqué précédemment, 
que mademoiselle de Lange avait su faire 
agréer l'un de ses petits ouvrages, par 
madame la duchesse d'Angoulême. 

Madame la comtesse de S'-A . à laquelle 
elle avait fait un présent analogue, l'en re- 
merciait par le billet suivant : 

« A mademoiselle de Lcmge, à t Abbaye- 

au3h-Boi$. 

» Je reçois avec grand plaisir, chère de- 
» moiselle, le charmant écran que vofraomt*- 
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M tii vent bien m'offirifi c'est à ce titre qae je 
M Taccepte, et j'aime à vous dire, en cette 
» occasion, qu'il double le prix que j'y at- 
» tache. 

» Marguerite, comtesse de S^-A. » 

« Ce 10 août. » • 

Viennent maintenant cinq pièces éma- 
nées de protecteurs. 



I. 



Paris, le 1 4 janvier 481.. 

< Le comte de M. est bien fâché que ma- 
» demoiselle Savalette de Lange se soit 
» présentée plusieurs fois en vain àPhôtel de 
)9 M<; il la prie de passer jeudi à 6 heures. 

»Il l'assure de tous ses bons senti- 
ments. » 
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II. 



« A mademoitelle s . de Lange à Venaillei. 

* 

» Madame la vicomtesse Raymond de 
» S*-R. vient d'accoucher très-heureuse- 
» ment d'un garçon; j'ai l'honneur, made- 
• moiselle, de vous en faire part. 

» Raymond, V^ de S*-R. • 

III. 

» Le vicomte de la R. se fera un plaisir 
» de recevoir mademoiselle de Lange jeudi 
» prochain, à 10 heures, rue deVarennes; il 
» est charmé de trouver cette occasion de 
» lui renouveler l'assurance de son intérêt 
» et de ses sentiments sincères. 

» Mille civilités. 

» Paris, le \K janvier 4825. » 
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IV. 




< M. le Ministre de la maison du Roi aura 
» l'honneur de recevoir mademoiselle de 
> Lange, jeudi 15 juillet 1824. » 

V. 

< Madame de C. prévient mademoisseile 
M de Lange, qu'elle est de retour de la cam- 
» pagne et qu'elle la recevra avec plaisir, 
» le jour qu'il lui conviendra de venir à 
• Paris* 

« Ce V novembre 4826. » 

Après les protecteurs, nous donnons une 
lettre amicale de madame la baronne 
de M. , servant à établir que mademoiselle 
de Lange s'occupait aussi de musique de 
chant • 
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Madame la baronne de M. parle égale- 
ment de Ton des aspirants à la main de 
mademoiselle de Lange auquel, dans la cir- 
constance, elle n'hésite pas à donner la 
qualification de tendre ami. 

a Paris, 9 novembre. 

» Je vous envoie, ma chère Jenny , la mou$- 
» $eline et la romance que vous chantez si 
» bien, mais pour vos robes.je ne puis le faire 
» parce que je n'ai pas trouvé la clé de la 
» malle* 

» On ne m'a pas remis de lettre pour 
» vous, pas même de votre tendre ami, 
» dont nous n'avons pas non plus de nou- 

» velles, 

i) Je vous demande pardon, ma chère 
« Jenny, de vous écrire si à la hâte et de 
» vous dire si vite adieu, mais vous savez 



96 L'aOHME-PElCl» 

«qoejesuis toujours affidrée comme un 
M ministre. 

» Je vous embrasse donc et vous quitte 
» sans plus tarder. 

» Baronne Soprie de M. » 

La présente série va être terminée par une 
épître dans le style Anglo-Ffançais^ datée 
de Londres, et adressée à Madame Savalette 
de Lan^e^ chanoinesse, titre que mademoi- 
selle de Lange aurait obtenu vers 1829, 
pour avoir le droit de se faire appeler « Ma- 
dame, » lorsqu'il lui conviendrait de ne plus 
prendre la qualification de mademoiselle, 
qu'elle paraît néanmoins s'être fait con- 
server de préférence. 

Cette lettre est motivée de telle manière, 
que toute explication supplémentaire parait 
inutile. 
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« LondoD» 41 décembre 483S. 

» Ma chère dame, 

» Le duc mon mari, et moi, nous sommes 
» très chagrins de n'avoir pas la satisfaction 
» de vous recevoir parmi nous. 

» Il aurait été un grand plaisir pour nous 
» de continuer la connaissance d'une amie 
» qui a tant gagné les cœurs dans ma famille, 
1» par sa conduite si pleine de bonté. 

» Vous vous êtes montrée bonne chré- 
» tienne et mère à ma chère filie lorsqu'elle 
» était dans un pays étranger ^ seule avec vous^ 
» et cetteconduite est digne de l'admiration. 

» Faites-moi le plaisir d'accepter de ma 
» part comme souvenir, l'objet ci-joint fa- 
» briqué en Angleterre. 

» Agréez, etc. 

» Julie, duchesse de K. » 

7 
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VI 



CHAKGBMEin:8 CONTINUBLS D^HABITATION. 



VI 



Changementi contiiioels dHialûtatioii. 



CiOmme c'était surtout à Paris, qu'il lui 
était le plus commode et le plus &cile de 
se cacher, à cause de l'important secret 
qu'elle tenait à garder, mademoiselle Sava- 
lette de Lange a habité la capitale, pendant 
la majeure partie de son existence* 

11 y a bien peu d'exemples de change- 
ments d'habitations aussi firéquents. 

Elle a demeuré à Paris : 
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A P Abbaye-aux-Bois^lS» rue de Sèvres. 

Même rue de Sèvres, d'abord au n"" 16, 
et beaucoup plus tard en mat 1852 au n^ 51 . 

Rue du Pot-de-Fer^ 6, en novembre 181 4. 

Rue Saint-Dominique, feubourg Saint- 
Germain, au n* 45. 

Au couvent des Missions Etrangères, rue 
de BabyloDA. 

Rue du Bac, n^ 91 . 

Rue Saint-Honoré, n^ 83. 

Riie du Foin B/a Mm^, pi^ 6, eia février 
1321. 

Maison des Papnes hospitalières de Saint** 
Tbonias de Villeneuve, rue de Sèvres. 

R^e de Ponttiieu, 34 ; c'est dans cette de- 
meure quQ piademoiseUe de l4nge a reçu 
les visitiçs ^e M. le capitaine H. de X.» le 
plus tene^ d^n» ses préteptioi^s m^trimo-r 
niales. 
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Rue Vineuse, n« 7. 

Rue de Yarennes, n? 30» 

Rue Mézières, d'abord au q"* 4, et pluç 
tard au n"" 2, faubourg Saint-Germain. 

Rue de Vaugirard, n» 71, et précédem- 
ment au n^" 52. 

Rue Coutiires-Saint-Gervais, n"* 22. 

Rue de la Chaise, 20. 

Rue de la Planche, d'abord au n* 7, et 
ensuite au n"* 10, en 1827. 

Rue du Four Saint-Germain 

Rue du Pot-de-Fer, 13 (rué dans laquelle 
mademoiselle de Lange avait déjà demeuré 
en i8U). 

Rue Saint-Dominique, n^ 16, m 1835. 

Rue du Cherche-Midi, au u'^QO, #fil857, 
au n"^ 36 e» 1845, et avant au ïfi 75. 

Rue Saiat-Gervais, n*S2. 

Rue Ca|s«tte n* 2^, m iS47, 
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Bue Chabannais, n"" 31 . 

Rue Duguay-Trouin, n^ 3, m 1 847, et au 

n"" 9, même rue. 

Rue de TOuest près le Luxembourg. 

Rue de Grenelle-Saint-Germain, en 1 857, 
au n"" SS, et plus tard au n^" 45. 

Rue Mouffetard. 

Rue Bourbon de Villeneuve, n« 48. 

De nouveau rue du Pot-de-Fer, mais cette 
fois au n^ 22, en 1845. 

Rue de l'Odéon, n^ 34. 

Bue de la Planche 10, m 1847. 

Rue Saint-Honoré, n^ 23. 

Rue Servandoni, n^" 20^ au moment de la 
Révolution de 1848. 

Rue de Babylone, n^ 6, et aussi aun* 1§, 
m 1851. 

Passage Sainte-Marie, n^" 6, en 1852. 
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Rue Taranne, n"" 27, et ensuite au n^" 21, 
e'n. 1855. 

Rue Descartes. 

Tout cela fait, pour Paris seulement, un 
total de qtM/rante'-huit logements différents, 
dont à force de recherches, nous avons pu 
retrouver la trace. 

Après Paris, c'est à Versailles que made- 
moiselle de Lange a occupé le plus grand 
nombre de logements. 

On peut citer comme ayant été habités 
par elle, dans notre ville : 

D'abord le Palais, appartement donnant 
dans la Cour des Princes ou cour Royale 
(en 1832). 

Ensuite les maisons situées : 

Rue de TOrangerie n^ 12 (au deuxième), 
en l'cmnée 1827. 
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Rue de la Suriatendaaoe («ppeliç au- 
jourd'hui rue de la Bibliothèque). 
Rue Saint-Martin, n"* 17, 
Rue Saint-Honoré, n"" ^. 
Rue du Bazard, n"" 3, en 1S55, 
Encore rue de TOrangerie, d'9]3ord au 

» 

no 8, et ensuite au n® 35, en 1 S54. 

Rue Jean-Houdon, n"" 2. 

Rue de la Paroisse, n"" 123. 

Boulevard de la Reine, no 63. 

Hôtel du Grand Monarque, rue de TO- 
rangerie, n^ 6. 

Rue des Bons-Enfants, nMO, en jamn 
vkr 1^55. 

Rue Saint -Honoré, nMO, en avril 18B6* 

De nouveau rue de rOrangeyie, p* 10, en 
cette même (vn/née 1856 et pav extraordi- 
naire aussi en VawrUe 1857. 
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Enfin, rue du Marché -Neuf, n* H, 
en 1858. 

C'est en cette maison que mademoiselle 
Savalette de Lange se trouvait finalement 
à l'époque de son décès. — Frappée subi- 
tement, mademoiselle de Lange y a été 
trouvée morte, agenouillée au pied de son 
lit, le 6 mai 1858. 
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!• èooni-Ut dé Lotd» XlV. 



Ce n'est pas seulement à cause de tout 
ce que nous avons rapporté jusqu'ici, tou- 
chant mademoiselle de Lange» que notre 
personnage a préoccupé et préoccupera 
peut-être longtemps encore le public. — 
C'est aussi à raison d'une circonstance 
toute particulière, qui semblait confirmer 
Fopinion émise par un certain nombre de 
personnes^ sur la haute origine de made- 
moiselle de Lange. 
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Les plus modérés, comme on Ta va, se 
sont contentés de prendre ses ancêtres dans 
les rangs de l'ancienne noblesse française; 
mais les exagérés ont été bien plus loin. 
S'il fallait les en croire, mademoiselle de 
Lange n'aurait été rien moins qu'un nou- 
veau Louis XVII travesti. Nous n'avons pas. 
dû nous arrêter à cette fabuleuse conjec- 
ture ; voici cependant ce qui a contribué à 
y donner lieu. 

Parmi les choses anciennes trouvées en la 
demeure de Thomme-femme» il existait un 
objet très précieux, un véritable objet d'art 
tout-à-fait extraordinaire. L'officier public 
chargé de la vente, et qui4'avait découvert 
et seul reconnu tel, s'est empressé de le 
signaler à l'attention de tout le monde et 
de la manière la plus tranchée. On se rap- 
pelle, en effet, ses grandes pancartes appo- 
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sées partout et qui portaient en tête et en 
gros caractères cette désignation si pré- 
dse: 

« Magnifique dessus de lit» en fine gui- 
• pure ancienne, en parfait étaU provenant de 
» LA FAMILLE ROYALE DE FRANCE, avec armoivies^ 
» écussonSi dauphins et allégories se trouvant 
9 dans le dessin de cette guipure, qui doit être 
» considérée comme Morceau unique. » 

Pareille annonce avait été fieiite à Paris 
et à Versailles dans les journaux. 

L'attention générale était donc appelée, 
et si bien appelée, qu'au vu d'une dési- 
gnation aussi nettement formulée, M. le 
Ministre d'Etat, dans sa haute sollicitude 
pour la conservation de tout ce qui peut 
être considéré comme monument national, 
avait prescrit de retenir pour le Domaine 
public, cet objet d'art si extraordinaire, 
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destiné, dès eemomeaU au Mn$éêde$Sou^ 
veraim. 

Plus tard» des hommes spéciaux ont été 
appelés à &ire Texamen tout à leur aise, 
de ce bel objet, et dans leur rapport dressé 
à loisir, ils ont assigné à Tépoque de 

Louis XIY, la création de ce dief-d'œuvre* 
— Ceux-là attacheront probablement leur 
nom à la découverte de ce magnifique 
dessus de lit. — Le Christophe-Colomb de 
cette intérei$ante découverte ne sera peut-être 
pas môme remercié; mais sera-t-il juste 
que tout rhonneur en revienne à rAméric 
Vespuce? 
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ProduetloDs poétiques. 



Lorsqu'elle était encore jeune, made- 
moiselle de Lange ne tenait pas seulement 
à se signaler dans les occupations ordi- 
naires des demoiselles. Elle s'adonnait 
aussi quelquefois à des inspirations poé- 
tiques. 

L'une de ses pièces de vers est intitulée : 
c Mes Plaisirs. » Ce morceau est d'une cer- 
taine étendue. Il débute par une invocation 
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aux Mtfief , et s'occupe d'abord de FamituS, 
au sujet de laquelle mademoiselle de Lange 
s'exprime ainsi : 

L*AiimÉ sur mon cœur a rédamé ses droits. 
Je ne veux obéir qu'à ses aimables lois. 

Après avoir consacré quelques autres 

vers aux plaisirs dont Pamitié est la cause, 

■ 

mademoiselle de Lange se rappelle ses 
jeunes années, et en parle en ces termes : 

Aux pkds d'une colline, près d'une eau limpide» 
Est Yasile où s'enfuit ma jeunesse rapide, 
Il n'offre ni rorfoeU» ni l'écUa detpaiaii. 
Mais aussi, l'on y trouve et l'utile et la paix. 
Des livres, du loisir^ la campagne et Vétude 
Satisfcmt aux ptoîsirr qu'a sacrés thabUude» 

L'étude étant rangée au nombre de ses 
plaisirs, elle s'exprime ainsi sur ce siqet» 
avecqudque cNl^or : 
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C'est toi que j'aime, étude^ ah! seconde mon zèle, 
Fortuné , le mortel qui te reste fidèle, 
La nature, pour lui, dévoile ses seerets, 
La vertu ses trésors, et le ciel ses décrets ; 
L'histoire, aux premiers ans, le godant d*àge en âge, 
11 s'instruit des leçcms des héros et du sage. 

Parmi les auteurs que mademoiselle de 
Lange aime à lire, il en est un dont elle dit 
avec trop d'enthousiasme ; 

Et toi, charmant auteur, dont la muse féconde 
D'un yîrgUe nouveau sut enrichir le monde, 
Enseigna des jardins à soigner le trésor ; 
A retrouver aux champs, la paix et Vâge d'or. 
Que de fois, de tes vers» la douce mélodie 
M'égarait, en extase, au sein de rArcadie, 
M'élevait au honheur que toi seul as connu. 

Ayant ainsi parlé de Delille, et successi- 
vement de ses autres auteurs favoris, ma- 
demoiselle de Lange s'écrie : 

muses ! si jamais, dans ma coupable ardeur, 
rai n^^CQnnv vqs don^ et cherché la gr^deur, . 
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Si, par de vains désirs, je me suis fait paijure, 
Puisse moD zèle enoor eflaeer cette injure, 
Pnisséje, à vos aatels, consacrant mcm encens, 
M'ètre pas le jonet de mes Cûbles acoens ; 
Et prenant, sans oi^eil, voire amour pour refuge, 
N'avoir que lui pour gloire et XamUié poiv juge. 

Quelques vers sont encore ici consacrés 
à ramitié, et ils sont suivis de c^ix-d : 

J'ai dit, et la lecture et le charme des vers. 
C'est peu dans ma retraite, ti cent tableaux diven. 
Que retrace à mes yeux ma mémoire fidèle^ 
M'y font goûter encor une douceur nouvelle. 

I^s vers suivants viennent à l'appui de 
ce que nous avons dit précédemment au 

sujet des premières années de mademoi- 
selle de Lange. 

Le 5o/, où foi passé les jours de mon enfance. 
Que d'objets toujours chers j*y découvre à la fois ! 
Ces coteaux, ces gazons et ce parc et ces bois. 
Où dés mes premiers ans, f aimai la solitude! 
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Elle coûtinue rénumération de ce qui lui 
plait, suivie de ces réflexions : 

Cependant r«5 plaisirs, bien qu^au crime étrangers ^ 
En ayant leurs douceurs ont aussi leurs dangers. 
L'orgueilleux doit souvent son orgueil à l'étude. 
Le vicieux, parfois, chérit la solitude. 
L'un, sous Fombre, nourrit ses coupables désirs ; 
L'autre, en trop vains travaux, consume ses loisirs ; 
Et tous deux, loin du monde, esclaves de leurs vices. 
Sans jouir de ses dons, éprouvent ses caprices. 

Nous finirons par la citation d'un dernier 
fragment, comme pouvant être à l'hon- 
neur des sentiments religieux de l'auteur : 

L'esprit cède à l'erreur, ou le cœur est facile. 
. Au cri des passions la pensée est docile ; 
Et rame reste en butte à leurs perfides traits, 
Sî, de l'auguste foi, les sublimes attraits. 
Ne la font, en l'ôtant à sa faiblesse extrême. 
Dans l'amour de son Dieu trouver le bien suprême. 

Le genre sérieux n'était pas le seul que 
cultivait en poésie mademoiselle de Lange, 
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voici un petit tl(^e de la folie^ qui porte la ! 

signature : Jenny S. de Lamge^ et laisse 
beaucoup à penser au sujet des explora- 
tions que mademoiselle de Lange a pu se 
permettre dans les domaines de cette ai- 
mable folie dont elle parle, si toutefois il ne 
s'agit pas ici seulement de théorie pure ! 
Que les lecteurs veuillent bien en juger. 

khk rouB. 

Charme des mortels et des dieux^ 

Fblid aimable, oiclianteresse. 
Tu sais même embellir les jeux, 
Le plaisir naît de ton ivresse; 
Je me donne à toi pour toujours. 
Je te préfère à la tendresse. 
Répands ta gâté sur mas jours. 
Et j'aurai plus que la sagesse. 
C'est eu attendant ton retour» 
Que les pauvres amants sommeillent ; 
La raison seule endort Tamour, 
Ce mûi les grelots qui révdllent. 

Jamy S. ds Lanoe. 



Ce n>st pas tout» mademoiselle de 
Lange florissait à une époque où il était 
d'usage de faire, tant bien que mal, quel-- 
quesçoupktié 

On chantait surtout alors, l'amour et Vor- 
mitié; le vin j le jeu, les belles; r absence et le 
retour; les vertus et les grâces ^ etc. — Si 
Ton ne parle plus aujourd'hui de tout cela, 
c'est peut-être parce quMl y a eu sur tous 
ces sujets un effroyable abus, suivi d'épui- 
sement complet. 

Ne fallait-il pas être de son temps et 
faire comme tout le monde? Mademoiselle 
de Lange a pensé que cela lui était indis- 
pensable, au moins pour une fois, et à 
Foceasiofi de la fête demadanm la marquise 
de...... l'une de ses plus intimes amies, en 

août 1823, mademoiselle de Lange lui en- 
voyait les trois couplets suivants, d^tinés 
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à être chantés sur Pair si connu de : Je $m$ 
Lindor. 



COUfLCTS POUR U FÊTE DE lADAK U ■AIOVIIE K. 

l*' COUPUET. 

Me voilà donc, près de Taimable Louise, 
Ce jour, enfin, la rend à mon espoir, 
Ah ! je jouis du plaisir de la voir. 
Heureux le jour, où je revois Louise, (bis.) 

2* Couplet. 

En qualités, personne ne Teflace, 

Bonté, talents, esprit, solidité, 

Doux caractère, affable humanité, 

C'est la vertu, qu'elle unit à la Grâce, (bis. ) 

3* Couplet. 

Pour ses amis^ rien n'égale son zèle. 
Bonheur, plaisirs, malheurs, peines et dangers^ 
Tout avec eux, elle sait partager, 
De ramitié, c'est le parfait modèle, (bis.) 

Jenny s. de Lange. 

S5 août 1823. 
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ÉTAT-ayiL. •— nÈGE JUSTinCATtVE. 
XUGBMBMT TENANT UEU D'ACTE IHR NAISSANCE DE 
MADEMOISELLE SAVALETTE DE LANGE. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE 



CNAURE DU CMSni 

S8 Novembre 1880. EXTRAIT 

SATAUfll. Dumiaila d« grift dn tribuiai cifii it pnhHn 

iMUMe di dèfiHeiieBl de ta leÎM 



2e EXPéwnOlf. SBANT AU PALAIS - DE - JUSTICE 

A PAIMS. 



Le Tribunal civil de première instance du départe* 
mont de la Seine, séant an Palais-de^ustice, à Paris^ a 
rendu en la cliambre du conseil de la premi^ chambre 
dttdit Tribunal le jagement dont la teneur suit : 

Sur le rapport fait par M. Geoffroy Juge en oe tribunal» 
de la requête présentée par la demoisdle Jenny Sava- 
lelte de laquelle requête signée juge avoué , la teneur 
suit : 

A MM. les Présidents ^ luges composant le Tribunal 
civil de première instance du département de la Seine. 

Demoiselle J«my Savalette> majeure, demeurant à Pa- 
ris, rue de Sèvres, dixième arrondissement, maison 
des Dames hospitalières de Sauat- Thomas • de «Ville* 
neuve; 
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AllKMmear de tous exposer : 

Qu'eue est née hors mariage^ en Tannée mil sq>t 
eeot quatre-Tingt-six de M. Charies-Piene-Piaiil Saya^tte 
de Lange; 

Qa'eneap^u son pto lorsqu'dle éuit &ï très bas 
âge et qoe ses reeherdies depuis, n*ont pu la mettre à 
mfimededëcooTilrm ladamearedesonpère, ni les 11001$ 
et daneore de sa mère ; 

Qn'en ornséquence, usant du béné6ce des disposîtîi»i5 
des aitides soixante dix éL soixante-et-onze du Gode ei vil^ 

qui fixe le mode à suivre pour faire laîre un acte de no- 
toriété remplaçant l'acte de naissance, qu'<Mi serait dans 
rimpossibilité de se procurer, et de Farticle cent cinquante- 
cinq du mftme Code pour Pacte de notoriété, remplaçant 
Pacte respectueux, ordonné par les artides qui précé- 
dent; 

L^exposante étant dans Tintention de eontracter ma- 
riage, a fait dresser Pacte de notoriété prescrit pat \^ 
articles précités, suivant procès-verhal, dresSë devant 
M. Ridiomme, juge de paix du dixième arrondissement 
de Paris, en date du sept novembre mil huit cent vingt, 
dûment expédié et enregistré, Pexpédition duquel procès- 
verbal est ci-annexée ; 

Pour quoi Pexposante requiert qu'il plaise au Tribu- 
ns^; 

Vu : Pexpédition dudit acte de notoriété; 

Vu les dispositions des articles soixante-dix et soixante- 
et-onze et cent cinquante-cinq précités; 

Et attendu que rien ne s'oppose à Phomologation dudit 
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aétede notoriété, selon les dispositions de Farticle soixante 
douze du Code précité; 

Homologuer ledit acte de notoriété pour être exécuté 
selon sa forme et teneur; 

En conséquence, dire et ordonner qu'il tiendra lieu à la 
requérante d'acte de naissance et d'acte respectueux et 
autres fins que de droit; 
Et vous ferez justice, 

(Signé) Juge. 
Vu par le Tribunal, la requête ci-devant rapportée et 
Tordonnance de M. Quincerot, vice-président du quinze 
du présent mois, étant ensuite et portant : 
Vu icelle et l'acte de notoriété y joint; 
Disons que le tout sera communiqué à M. le procu* 
reur du roi et commettons M. Geoffroy, juge en ce tribu 
nal, pour faire son rapport au premier jour ; 

Et les conclusions de M. le procureur du roi, le vjngt- 
trois du même mois, portant ; 

Vu la requête et l'acte de notoriété dont on requiert 
rhomologation ; 

Vu aussi les articles soixante-dix, soixante-onze et 
soixante-douze du Gode civil; 
Attendu que ledit acte de notoriété est suffisant; 
Attendu néanmoins qu'il s'agit d'un enfant naturel qui 
ne paraît point avoir été reconnu par son père et que 
conséquemment l'indication de ce dernier ne devait point 
être faite. 

Nous n'empêchons rhomologation dudit acte de noto- 
riété, sauf néanmoins à considérer comme non avenue la 
désignation qui a cfo faite du père. — 
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Fait ao parqua, le vingt-troU novembre mil hait cent 
vingt. 

Signe: 



♦♦« 



Oiû, M. Geoffroy, juge es son rapport, maître joge- 
avoué €B aa demande, et M. le procorenr dn roi m ses 
conclusions; 

Vu aussi ledit acte de notoriété dont la teneur suit : 

Extrait des minutes du greffe de la justice de paix du 
dixidme arrondissement de Paris; 

L'an mil huit cent vingt, le sept novembre; 

EnThôtel, sis rue de Grenelle Saint-Germain, n« éO, et 
\)3lt devant nous François-Louis-Marie Ridiomme, avocat, 
juge de paix du dixième arrondissement de Paris, cheva- 
lier de Tordre royal de la Légion-d'Honneur, assisté de 
M« Charles-Etienne Favrenx, greffier de ladite justice de 
paix. 

Sont volontairement comparus à ces jour, lieu et heure 
que nous leur avions indiqués les personnes ci-après nom- 
mées. 

Premièrement. — Madame Jeanne-Marguerite D , 

épouse de M. Irénée-Charles-Hippolyte D , rentière, de- 
meurant à Paris, rue Grenier-Saint-Lazare, n<» sept ; 

Deuxièmement. — M. Denis-Elie le F.... de L...., em- 
ployé à la comptabilité de Saint-Lazare, rue et faubourg 
Saint-Denis n9 cent dix-sept. 

Troisièmement. — M. Pierre C... de Saint-M..., pro- 
priétaire, demeurant à Paris, rue du Pot-de-Fer, n* six. 
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Quatrièmement. --Madame MargueritenJuUe de Saint- 
A... épouse de mondit sieur C... de Saint-M..., sus-nommé 
qualifié et domicilié. 

Cinquièmement. —Madame Louise-Emélie P. . . D. . . épouse 
de Monsieur Guillaume-Gervais Marquis de V..., écuyer 
commandant des écuries du roi, demeurant à Paris, place 
du Carrousel. 

Sixièmement. — Mondit sieur Guillaume-Gervais, mar- 
quis deV...^ sus-nommé qualifié et d(Hnicilié. 

Septièmement.— M. Irénée-Charles-Hyppolite D..., ren- 
tier^ demeurant à Paris, rue Grenier-Saint-Lazare n"" sept. 

Lesquels nous ont dit, déclaré, attesté et affirmé pour 
notoriété publique, et à tous qu'il appartiendra et sous la 
fo( du serment, 

Qu'ils connaissent parfaitement mademoisselle Jenny 
Savalette, dont le dernier domicile était à Paris, rue de 
Sèvres, dixième arrondissement maison des Dames hospi- 
talières de Saint Thomas-de-Villeneuve; - 

Qu'ils savent qu'elle est née hors mariage, en l'année 
mil sept cent quatre vingt-six, de M. Charles-Pierre-Paul 
Savalette de Lange, décédé depuis fort longtemps et pen- 
dant que ladite demoiselle, sa fille, était en trèsbas4ge et 
qu'on n'a jamais pu savoir ni le lieu où elle est née ni les 
noms et demeure de sa mère, ce qui met ladite demoiselle 
Savalette, dans l'impossibilité de produire son acte de nais- 
sanccy quoiqu'elle ait fait et fait faire toutes les démarches 
nécessaires pour se le procurer. 
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Pourquoi usant de la foculté à elle accordée par les ar- 
ticles soixante-dix, soixante^et-onzeetcent cinquante-cinq 
du Code civil, elle nous requiert de lui délivrer le présent 
acte de notoriété, que tons les comparants ci-dessus dé- 
nommés, ont signé avec nous et le greffier après lecture 
faite. 

Il est ainsi signé à la minute, C... de Saint-M..., Mar- 
guerite Julie deSaint-Â... Le F... deL... D... femmeD... 
D... marquise de V...« le marquis de V... D...,Ricbomme, 
juge de paix, et Favreux, greffier. 

Enregistré à Paris, le neuf novembre mil huit cent- 
vingt, reçu deux franc vingt centimes. 

Siffué Darugnie. 

Pour expédition conforme délivrée, par moi greffier 
<us-dit et soussigné. 

Signé Favreux. 

Tout \u et touleonsidéré et après qu'il en a été délibéré 
conformément à la loi ; 

Attendu les déclarations portées au dit acte de notoriété 
et les motifs y exprimés et aussi par les motifs détermi- 
nés, aux conclusions du ministère public, lesquelles, le 
Tribunal adopte; 

Le tribunal jugeant en premier ressort; 

Homologue le dit acte de notoriété pour être exécuté 
^elon sa forme et teneur, et à Feffet seulement du mariage 
fle la requérante, lui tenjr Ijeu de la représentation (^e 
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son acte de naissance, et à Tégard de la désignation faite 
par ledit acte da père de la requérante; 
Dit qu'elle demeurera comme non avenue. 

« 

Fait et jugé audit Tribunal civil de première instance 
du département de la Seine , séant au Palais-de-Justice à 
Paris, en la chambre du Conseil le vingt-huit novembre 
mil huit cent-vingt: 

Par Messieurs • 

Try, président. 

De Quincerot, vice-président. 

Huard, GeoiTîroyet Guillou d'Assas, juges. 

La. minute du présent jugement a été signé par le pré- 
sident et le greffier. 

En marge de la minute du présent jugement, se trouve 
littéralement écrite la mention d'enregistrement dont la 
teneur suit : 

» Enregistré à Paris, le vingt-neuf novembre mil huit 
» cent vingt, folio cent vingt-huit, case première, reçu 
» cinq francs cinquante centimes, dixième compris. 

• Signé Maire. » 

Pour deuxième expédition délivrée par le Greffier en 
chef du Tribunal civil de la Seine. 

Slgn4 SniTW, 
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Celte signature ea afwnnjBgiiée du teeta aduel du 
TribonaL 
Ed muge de FeipédilioD pnéseotement imiserite, a été 



> Reçu pour droits d'éxpéditiM dix franes soixaole- 
• quinze centimes dédme compris. 
B Paris, le i9 mars 1859. fi^o 57 case €. 



Enregistrement 10 fr. 75 c 

Rftles 3 > 

Pa{iiCT timbré de re:i9édition. ... 6 25. 
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